
Tous droits réservés © Université du Québec à Montréal et Éditions en
environnement VertigO, 2019

Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 19 avr. 2025 09:21

VertigO
La revue électronique en sciences de l’environnement

Biodiversité et biomasse pyrophyte au Togo
Wouyo Atakpama, Kossi Béssan Amegnaglo, Bareremna Afelu, Fousséni
Folega, Komlan Batawila et Koffi Akpagana

Volume 19, numéro 3, décembre 2019

Varia

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1071360ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Université du Québec à Montréal
Éditions en environnement VertigO

ISSN
1492-8442 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Atakpama, W., Amegnaglo, K. B., Afelu, B., Folega, F., Batawila, K. & Akpagana,
K. (2019). Biodiversité et biomasse pyrophyte au Togo. VertigO, 19(3).

Résumé de l'article
Les feux de végétation restent un facteur écologique important pour la gestion
durable des écosystèmes. Cependant, la défaillance dans la gestion efficiente de
ce dernier demeure une contrainte majeure pour la conservation de la
biodiversité et l’équilibre écologique des écosystèmes tropicaux. En vue de
donner des pistes pour une gestion efficiente des feux de végétation au Togo,
une étude phytosociologique et une évaluation de la biomasse combustible ont
été réalisées. Les inventaires phytosociologiques au sein de 354 placettes de
10 m x 10 m ont permis d’évaluer la flore pyrophyte. Les biomasses
combustibles humide et sèche ont été quantifiées sur la base 1062 échantillons
coupés à intérieur des quadras de 1 m x 1 m. La florule pyrophyte identifiée est
de 466 espèces à dominance des Poaceae (40,48 %) dont la proportion est
variable en fonction des conditions écologiques. À l’exception de la zone
forestière (Zone IV, 16,64 %), on note une nette dominance des Paoceae dans
les autres zones avec une proportion de plus de 40 %. Les espèces dominantes
sont : Chromolaena odorata, Sporobolus pyramidalis, Hyparrhenia rufa,
Panicum maximum, Andropogon gayanus et Imperata cylindrica. La similarité
est plus élevée entre les zones I et II et entre les zones III et V. La biomasse des
zones brûlées est estimée à 5,42 t MS/ha en moyenne. Les biomasses les plus
élevées sont obtenues dans les zones écologiques V et III (7,30 t MS/ha et 6,15 t
MS/ha), tandis que la plus faible correspond à la zone IV (3,65 t MS/ha). Des
études à l’échelle régionale, préfectorale et locale seraient plus conseillées en
vue de prendre en compte les réalités microclimatiques, de déterminer les
vulnérabilités et d’en déduire des mesures spécifiques de gestion.

https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/4.0/
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/vertigo/
https://id.erudit.org/iderudit/1071360ar
https://www.erudit.org/fr/revues/vertigo/2019-v19-n3-vertigo05485/
https://www.erudit.org/fr/revues/vertigo/


Biodiversité et biomasse pyrophyte
au Togo
Wouyo Atakpama, Kossi Béssan Amegnaglo, Bareremna Afelu, Fousséni
Folega, Komlan Batawila et Koffi Akpagana

 

Introduction

1 Les feux de végétation constituent un facteur écologique important dans la définition,

le maintien et le changement du couvert végétal et de la diversité floristique . Au-delà

de  l’aspect  écologique  des  feux  sur  les  végétations  dites  naturelles  notamment  les

savanes et les forêts, ces derniers restent aussi un facteur culturel et rituel. Ils sont

utilisés  par  les  populations  surtout  en  milieu  rural  pour  aménager  les  champs,  les

plantations, mais aussi pour conjurer les esprits . 

2 Plusieurs études ont montré une corrélation directe entre l’occurrence et l’intensité

des feux sur l’occupation et la prolifération des espèces invasives (Akodewou et al.,

2019).  Par  ailleurs,  l’accroissement  de  l’occupation  spatiale  des  espèces  invasives/

envahissantes et les graminées augmente l’intensité et la fréquence des feux . La grande

capacité  de dissémination et  de régénération de ces espèces demeure de ce fait  un

facteur défavorable à la régénération naturelle des espèces endogènes.

3 L’impact des feux dépend donc du régime adopté et des stratégies d’aménagement. Les

feux  tardifs  entrainent  plus  de  dommages  sur  la  disponibilité  en  eau,  favorisent

l’érosion des sols et dégradent la biodiversité . L’augmentation et la prolifération des

espèces  pyrophytes  et  l’occurrence  et  la  sévérité  des  feux  surtout  tardifs  sont  des

facteurs dépendants et défavorables à une gestion durable de la biodiversité. La vitesse

et l’impact des feux de végétation sont aussi liés à la disponibilité de la matière sèche,

au taux d’eau,  à  l’humidité ambiante dont résulte la  vitesse de dessèchement de la

matière combustible. La disponibilité de la matière combustible dépend de la durée de

la saison des pluies, par conséquent du climat et de l’humidité et de la nature du sol .

Ces  derniers  définissent  la  durée de croissance,  la  disponibilité  en eaux,  le  type de

végétation et la diversité floristique. 
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4 Les  feux  de  végétation  demeurent  donc  l’une  des  principales  menaces  pour  les

politiques de gestion, de conservation et de promotion de la foresterie et de gestion

durable de la biodiversité. Elles constituent une source non négligeable de dégradation

du couvert végétal et d’émission du carbone. En Afrique de l’Ouest où les prédictions

des  changements  climatiques  font  état  d’un  impact  assez  significatif  sur  les

écosystèmes et les ressources en terre et en eau , une attention particulière devrait être

accordée à  la  gestion des  feux de végétation.  Ce contexte  de gestion des  feux n’en

demeure pas moins prioritaire dans les politiques de gestion des feux au Togo, un pays

ouest-africain où l’on assiste de plus en plus à la fréquence des feux de végétation avec

pour conséquence les pertes matérielles et humaines.

5 Dans le cadre de la gestion des feux de végétation, une bonne maitrise des paramètres

floristiques et de la productivité en biomasse sont des indicateurs à prendre en compte

dans les options d’aménagement. La caractérisation écologique des zones brûlées du

Togo permettra de déterminer les paramètres biotiques (caractérisation de la flore et

de  la  biomasse)  et  des  conditions  écologiques  favorisant  l’occurrence  de  feux  de

végétation.  La  présente  étude  est  une  contribution  à la  gestion  durable  du  feu  de

végétation au Togo. Elle a pour objectif principal de : (i) caractériser la flore pyrophyte

et (ii) évaluer la biomasse herbacée/ligneuse susceptible d’être consumée par les feux

de végétation. Ces deux facteurs biotiques restent des éléments clés dans l’éclosion et la

sévérité des feux de végétation. 

 

Méthodologie

Description du milieu d’étude

6 Situé entre le Ghana, le Bénin et Burkina Faso, le Togo est subdivisé en cinq (5) régions

administratives et socio-économiques. Sur la base de la géomorphologie et du climat,

on distingue 5 zones écologiques  : I, II, III, IV et V (Figure 1a et b). Dans le cadre de la

réglementation des feux de végétation, le pouvoir central tient plus compte des réalités

administratives qu’écologiques.  Ce qui entraine des difficultés dans l’application des

textes  de  réglementation  de  mise  en  feu  de  la  végétation.  Par  ailleurs,  les

réglementations  en  matière  du  feu  sont  faiblement  connues  et  appliquées  par  la

population. 
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Figure 1a. Subdivisions écologiques du Togo. Localisation du Togo en Afrique. 

 
Figure 1b. Subdivisions écologiques du Togo. Carte des zones brulées au Togo en 2017.

7 Bien qu'elle soit traversée par une grande aire protégée (la réserve de faune Oti-Kéran-

Mandouri), le contexte climatique et la végétation de la zone I constituent des facteurs

très favorables à l’éclosion des feux (Badjana et al., 2012 ; Akpagana et Bouchet, 1994).
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Par  ailleurs,  la  fragilisation  de  la  gestion  de  cette  réserve  suite  aux  troubles

sociopolitiques des années 1990 a contribué à la dégradation des formations forestières.

8 La zone II ou zone région des montagnes du nord, est occupée par les forêts sèches, les

forêts  claires  et  les  savanes  .  Ces  formations  végétales  n’en  demeurent  pas  moins

affectées par les feux de végétation et l’exploitation du bois d’œuvre et du bois-énergie.

Cependant, l’on note dans cette zone une relative conservation des ressources végétales

plus circonscrites dans les réserves de faune d’Aledjo et de Fazao Malfakassa (Woegan

et al., 2014).

9 Dans la zone III (zone des plaines du sud), on note une dégradation de plus en plus

poussée des formations à dominance de forêts claires . Cette zone constitue aujourd’hui

un foyer de production du bois-énergie (Fontodji et al., 2009). La dégradation de ces

formations  forestières  suite  aux  activités  anthropiques  et  les  feux  de  végétation

entraine une savanisation (Akodewou et al., 2019). 

10 Parmi les cinq (5) zones écologiques, seule la zone IV, zone des montagnes du sud-ouest

est  connue  comme  zone  forestière.  Ces  dernières  années  sous  l’effet  combiné  de

l’avancée  du  front  agricole  avec  la  pratique  de  l’agriculture  sur  brûlis,  les  feux  de

végétation  et  l’exploitation,  l’on  assiste  de  plus  en  plus  à  la  dégradation,  à  la

déforestation et à la prolifération des espèces invasives et  envahissantes dans cette

zone (Akpagana et al., 1993). 

11 La zone V, malgré sa spécificité de zone humide, de forte urbanisation et d’occupation

agricole  n’en  demeure  pas  moins  sujette  au  feu.  La  végétation  est  constituée  des

bosquets, des îlots forestiers, des parcs agroforestiers et des prairies . 

 

Collecte des données

12 La collecte des données a été réalisée du 15 octobre au 10 novembre 2018,  période

correspondant à la fin du cycle de la majorité des plantes herbacées. Le choix des zones

d’échantillonnage a été effectué en tenant compte des zones de la récurrence des feux

par  zone  écologique  et  de  l’accessibilité  (Figure  1a  et  b).  Au  total,  118  points

d’échantillonnages  ont  été  considérés  lors  de  cette  étude.  Ces  points  sont  répartis

comme suit : 26 dans la zone I, 27 dans la zone II, 25 dans la zone III, 16 dans la zone IV

et 24 dans la zone V. 

13 Les inventaires phytosociologiques ont été effectués au sein des placettes de 10 x 10 m

(Amegnaglo et al.,  2018).  Le nombre de placettes par point d’échantillonnage est de

trois  (3)  et  séparées  d’une distance  minimale de 100  m (Figure  2).  Globalement  les

inventaires  phytosociologiques  ont  été  effectués  au  sein  de  354  placettes  sur  toute

l’étendue du territoire. Les formations végétales prises en compte sont les savanes, les

jachères et les forêts claires, les forêts sèches et les forêts denses semi-décidues.

 
Figure 2. Dispositif d’inventaire phytosociologique.

14 Au sein de chaque placette, toutes les espèces présentes ont été relevées et affectées de

leurs coefficients d’abondance dominance suivant l’échelle de Braun-Blanquet (1932).
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Ces coefficients sont les plus utilisés dans la sous-région ouest-africaine . En plus des

inventaires  phytosociologiques,  une fiche de descripteurs  écologiques  a  été  remplie

afin de caractériser le milieu d’étude. Il s’agit de : la typologie des formations végétales,

la  topographie  (pente,  versants,  sommet,  plateaux),  types  d’herbacées  dominantes

(annuelle/pérenne), le passage de feu, la présence d’affleurement de roches, le type de

sol, la couverture de la strate ligneuse.

15 Au sein de chaque placette, la biomasse est échantillonnée dans 3 carrés de 1 m x 1 m .

Le nombre d’échantillons par site est de 9, soit un total de 1062. Les espèces ont été

coupées au ras du sol à l’aide d’un sécateur de jardinier. La masse de la biomasse totale

fraiche  prélevée  est  directement  mesurée  à  l'aide  d'une  balance  de  précision  de

troisième degré. Les échantillons ont été ensuite étiquetés (Figure 2) en y ajoutant le

numéro du point et le nom de la localité la plus proche de même que les coordonnées

géographiques  (longitude,  latitude et  altitude)  à  l’aide  d’un  récepteur  GPS  (Global

Positioning System). Les échantillons prélevés ont été séchés à l’étuve à 105 °C pendant

48 h, puis pesés de nouveau afin de déterminer la biomasse sèche .

 
Figure 3. Prélèvement de la biomasse.

 

Traitement des données

16 Les  traitements  et  analyses  des  données  collectées ont  été  réalisés  avec  le  tableur

Microsoft Excel, les logiciels Community Analysis Package (CAP 2.15) et R. Le tableur

Excel a permis de saisir les données, de calculer les indices de diversité de Shannon et

l’Équitabilité  de  Pielou,  l'abondance  des  espèces  recensées,  des  familles,  des  types

biologiques et  phytogéographiques,  et  la  construction des graphiques.  Le calcul  des

abondances  des  différentes  espèces  et  des  familles  s’est  basé  sur  les  coefficients

d’abondance/dominance  de  Braun-Blanquet  (1932).  L’analyse  de  la  similarité

floristique,  basée  de  l’indice  de  Sorenson a  été  réalisée  avec  le  logiciel  Community

Analysis Package (CAP 2.15). Une carte graphique de distribution des types biologiques

a été ensuite effectuée avec R.

17 La biomasse herbacée (BH) est calculée suivant la formule : 

18 Le nombre « 3 » représente le nombre de placettes par placeau, « Pfi » le poids frais en

gramme  (g)  de  l’échantillon  i  mesuré  sur  le  terrain,  « Psi »  le  poids  sec  en  g  de

l’échantillon après séchage et « s » la superficie échantillonnée en m². Les données ont

été exprimées en tonnes de matière sèche par hectare (t MS.ha-1), puis converties en

tonnes de carbone par hectare (t C.ha-1) en considérant la valeur de 50 % pour la teneur

en carbone .
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Résultats 

Diversité spécifique de la flore pyrophyte du Togo

19 Au total, une florule de 466 espèces végétales réparties au sein de 79 familles et 291

genres a été identifiée. Les espèces les plus abondantes dans les zones échantillonnées

sont : Chromolaena odorata (L.) R.M. King., Sporobolus pyramidalis P. Beauv., Hyparrhenia

rufa (Nees)  Stapf.,  Panicum  maximum Jacq.,  Andropogon   gayanus Kunth.  et  Imperata

cylindrica (L.) Raeusch. avec des abondances relatives de 4,33 %, 3,73 %, 2,95 %, 2,82 %,

2,56 % et  2,49 %.  Ce  sont  les  espèces  caractéristiques  les  plus  représentées  dans les

habitats  constamment  sujets  aux  différents  régimes  de  feux  annuels  à  l’échelle

nationale. On note une très forte abondance des Poaceae (40,48 %). Les Leguminosae-

Papilionoideae (8,40 %), les Asteraceae (8,05 %) et les Rubiaceae (5,43 %) viennent en

seconde position.  Les autres familles sont représentées par moins de 5 % (Figure 4).

Cette florule varie significativement en fonction des zones écologiques.

 
Figure 4. Spectre général de l’abondance/dominance des familles de plantes.

20 La  florule  est  de  206  espèces réparties  en  49  familles  et  129  genres  dans  la  zone

écologique  I.  Heteropogon   contortus (L.)  P.  Beauv.  ex  Roem  &  Schult.  (7,75 %),

Diheteropogon  amplectens (Nees) W.D.Clayton (6,88 %),  Loudetia  hordeiformis   (Stapf) C.E.

Hubbard (6,32 %) et A. gayanus (6,14 %) sont les espèces les plus représentées dans les

espaces  brûlées.  Cette  prédominance  des  espèces  de  la  famille  des  Poaceae  ressort

clairement dans le spectre d’abondance/dominance des familles où cette famille occupe

à  elle  seule  44,04 %  des  espaces.  Les  Poaceae  sont  secondées  par  les  Leguminosae-
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Papilionoideae  (16,54 %).  Les  Rubiaceae  et  les  Combretaceae  viennent  en  troisième

position. Les 45 familles restantes ne représentent que 26,95 % de l’ensemble (Figure 5).

 
Figure 5. Spectre de l’abondance/dominance des familles de plantes de la zone I.

21 La florule de la zone II est de 185 espèces reparties en 48 familles et 102 genres. Les

espèces caractéristiques sont :  H.  rufa (13,94 %),  Loudetia  togoensis (Pilg.)  C.E.Hubbard

(7,82 %), Elionurus  ciliaris Kunth (5,15 %) et A.  gayanus (5,14 %). Les Poaceae (57,60 %),

suivie des Leguminosae-Papilionoideae (11,16 %) sont les familles les plus représentées.

Elles  sont  suivies  par  les  Euphorbiaceae  (4,20 %),  les  Rubiaceae  (4,00 %)  et  les

Combretaceae (3,60) (Figure 6). 

 
Figure 6. Spectre de l’abondance/dominance des familles de plantes de la zone II.

22 Dans la zone III, 177 espèces réparties en 49 familles et 129 genres ont été identifiées. D.

amplectens (5,64 %),  Dichrostachys   cinerea (L.)  Wight  &  Arn.  (5,42 %),  Paspalum

scrobiculatum L.  et C.  rotondus demeurent les espèces dominantes.  Les Poaceae et les

Cyperaceae  restent  par  conséquent  les  familles  dominantes  avec  respectivement

42,24 % et 13,20 % (Figure 7). Cette florule montre un climat relativement humide. Cette

zone  diffère  des  deux  (2)  premières  par  la  forte  représentativité  des  Poaceae  et  la

présence des Cyperaceae. 
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Figure 7. Spectre de l’abondance/dominance des familles de plantes de la zone III.

23 La  diversité  floristique  des  sites  échantillonnés  de  la  zone  IV  est  133  espèces

représentées par 48 familles et 114 genres. Cette florule est dominée par les espèces

invasives/envahissantes :  C.  odorata (14,14 %)  et  Panicum  maximum Jacq.  (6,88 %).  Les

familles  dominantes  sont :  les  Poaceae  (16,63 %),  les  Moraceae  (07,82 %),  les

Sterculiaceae  (7,78 %),  les  Acanthaceae  (6,74 %)  et  les  Rubiaceae  (6,09 %)  (Figure  8).

Cette zone se diffère des autres par une florule caractéristique des savanes guinéennes

et une forte représentativité des espèces invasives/envahissantes. La prédominance des

espèces  invasives/envahissantes  dans  la  flore  pyrophyte  de  la  zone  IV  est  une

conséquence directe de la dégradation de la végétation originelle de cette zone due en

particulier aux activités humaines. On note une plus faible diversité dans la zone IV.

Cette différence est liée aux types de formations végétales.

 
Figure 8. Spectre de l’abondance/dominance des familles de plantes de la zone IV.
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24 Un total de 162 espèces représentées par 38 familles et 123 genres a été recensé dans la

zone V. Les espèces caractéristiques sont : S. pyramidalis (8,03 %), Imperata cylindrica (L.)

P. Beauv. (6,58 %) et P. maximum (6,27 %). Les Poaceae (40,78 %) constituent la famille

dominante,  suivie  des  Asteraceae  (11,40 %).  On  note  aussi  les  Leguminosae-

Papilionoideae, les Cyperaceae, les Ephorbiaceae et les Rubiaceae (Figure 9). 

 
Figure 9. Spectre de l’abondance/dominance des familles de plantes de la zone V.

 

Comparaison de flore pyrophyte suivant les zones écologiques

25 Le  dendrogramme  de  la  figure  10  ressort  la  similarité  floristique  entre  la  flore

pyrophyte  des  différentes  zones  écologiques.  Les  indices  de  similarité  de  Sorensen

montrent une plus forte similarité entre les zones I et II, et entre les zones III et IV avec

des valeurs respectives de 0,52 et 0,51 (Tableau 1). Par contre, les plus faibles similarités

s’observent entre la zone IV et les zones I et II respectivement 0,22 et 0,25. 
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Figure 10. Dendrogramme montrant les similarités floristiques entre les zones écologiques.

 
Tableau 1. Résultats du test de similarité de Sorenson de la diversité spécifique entre les zones
écologiques.

Zone écologique I II III IV

II 0,52    

III 0,44 0,47   

IV 0,22 0,25 0,34  

V 0,36 0,34 0,51 0,35

26 La carte de distribution des espèces suivant les types biologiques (Figure 11) montre

une individualisation de la zone I par la forte représentativité des thérophytes et leur

quasi-absence  dans  la  zone  IV.  Par  ailleurs,  les  nanophanérophytes  sont  plus

représentées dans les zones I et II et très faiblement perceptibles dans la zone IV.

27 La  flore  étudiée  est  caractérisée  par  les  phanérophytes,  les  thérophytes,  les

chaméophytes, les hémicryptophytes, les épiphytes, les hydrophytes et les géophytes.

Les  thérophytes,  les  nanophanérophytes  et  les  microphanérophytes  sont  les  types

biologiques  les  plus  représentés  dans  les  zones  écologiques  I  et  II,  mais  sous

représentées  dans  les  zones  IV.  Les  mésophanérophytes  (mPh)  et  les

mégaphanérophytes (MPh) par contre sont plus dominants dans la zone IV et moins

dans  la  zone  I.  Les  lianes  mésophanérophytes  (LmPh)  et  les  chaméophytes  (Ch)

enregistrent une forte densité  respectivement dans les  zones IV et  V.  Les 05 zones

écologiques présentent des densités proches en géophytes (G), en hémicryptophytes (H)

et en lianes nanophanérophytes (LnPh).
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Figure 11. Carte de distribution des types biologiques de la flore pyrophyte recensée.

Mp : mésophanérophytes, np : nanophanérophytes, Th : thérophytes, mP : mésophanérophytes, h :
hémicriptophytes, Lmp : lianes microphanérophytes, G : géophytes, Ch : Chamephytes, Lnp : lianes
nanophanérophytes, Par : parasite, Hyd : hydrophytes, MP : mégaphanérophytes.

28 En se  basant  sur  la  fréquence  de  rencontre  de  chaque  type  phytogéographique  en

fonction de la zone écologique, on note que la zone III est celle qui rassemble tous les

types d’espèces confondues. Seules les zones II et III contiennent particulièrement et

avec des probabilités de contact quasiment identiques pour les espèces appartenant au

massif forestier occidental (GCW). Cette caractéristique rapproche donc ces deux (2)

zones. On note aussi une diminution graduelle du contact des espèces introduites dans

la flore pyrophyte du sud vers le nord, avec une quasi-absence dans la zone II. La zone

IV s’individualise par le taux élevé de fréquence des espèces guinéo-congolaises et une

faible  fréquence  des  espèces  soudano-zambéziennes.  La  situation  inverse  s’observe

dans la zone I (Figure 12). 
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Figure 12. Répartition des types phytogéographiques de la flore pyrophyte suivant les zones
écologiques.

GC : espèces de la zone guinéo-congolais, SZ : SZ : espèces de la zone soudano-zambéziens,GC-SZ :
espèces connue dans les deux zones guinéo-congolais et soudano-zambéziens, GCW : espèce
appartenant au massif forestier occidental, I : espèce introduites.

 

Variation de la biomasse et écologie

29 La productivité moyenne de la biomasse herbacée sèche dans l’ensemble est de 5,42 t

MS/ha. La biomasse fraiche est évaluée en moyenne à 14,46 t/ha, soit un taux d’eau de

61,45 %. À l’échelle de la zone d’étude le stock de carbone dans la biomasse brûlée est de

2,71 t C/ha. Ces valeurs varient lorsqu’on considère les différentes zones écologiques.

30 Les biomasses fraiches sont similaires et ont les plus fortes valeurs respectivement dans

les zones III et V (Tableau 2). Il en est de même entre les autres zones où l’on constate

de valeurs plus faibles et similaires en comparaison aux deux (2) premières zones. La

variabilité des biomasses échantillonnées est plus élevée dans les zones III et moindre

dans les zones I et II. 

31 La productivité moyenne de la biomasse pyrophyte est plus élevée dans la zone V et

moins  élevée  dans  la  zone  IV  (Tableau  2,  Figure  13).  De  façon  générale,  les  tests

statistiques  montrent  une  différence  significative  entre  les  zones  (p =  0,001).  La

variation de la biomasse sèche suit la même tendance que celle de la biomasse fraiche

au sein des zones I et II où les valeurs restent analogues. La variation des masses des

échantillons  reste  plus  élevée  dans  les  zones  III  et  IV  et  faible  dans  la  zone  V.

Cependant, en fonction du taux moyen d’eau, la valeur la plus grande est obtenue dans

la zone IV et la valeur la plus petite dans la zone II. 

32 La variation de la teneur en carbone suit la même tendance que la biomasse sèche.

Cependant, il n’existe pas de corrélation entre la biomasse sèche et la biomasse fraiche.

Cette différence s’explique par la variation de la teneur en eau des échantillons. 
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Figure 13. Variation de la biomasse sèche suivant les zones écologiques.

 
Tableau 2. Moyennes et coefficients de variation des paramètres de la biomasse.

Paramètres \ Zones I II III IV V p

Biomasse

fraiche

Moy  (t  MS/

ha)

12,31  ±

4,82

11,11  ±

4,36

18,60  ±

14,17
11,62 ± 5,79

18,03  ±

7,03
0,008

CV 39,15 39,22 76,17 49,84 38,91 -

Biomasse sèche

Moy  (t  MS/

ha)
4,83 ± 2,29 4,69 ± 1,89 6,15 ± 3,26 3,65 ± 2,43

7,30  ±

2,73
0,001

CV 47,43 40,23 53,09 66,63 37,47 -

Taux d'eau

Moy ( %)
61,26  ±

6,22

57,40  ±

6,53

63,55  ±

10,81

68,01  ±

10,79

58,56  ±

7,48
0,001

CV 10,15 11,38 17 15,87 12,77 -

Moy. = moyenne ; Cv = coefficient de variation ; p = degré de significativité

33 La variation de la biomasse est dépendante de la nutrition carbonée qui est dépendante

des  facteurs  écologiques.  La  teneur  en  eau  de  la  biomasse  est  liée  au  climat

(pluviométrie,  température  et  humidité)  ainsi  que  les  types  de  végétations  et  leur

diversité  floristique.  Les  types  d’espèces  (plantes  crassulessentes,  pérennes  ou

annuelles) influencent le taux d’eau des échantillons. La productivité abondante de la

biomasse herbacée dans les zones écologiques V et III est liée à la disponibilité en eau
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plus élevée due à la durée plus longue de la saison des pluies. Par contre, la courte

durée de la période humide et les sols moins profonds réduisent la disponibilité en eaux

et favorisent le développement des plantes herbacées à cycle court dans zones I et II.

Par  conséquent,  la  productivité  en  biomasse  devient  faible  et  la  vitesse  de

dessèchement plus élevée en comparaison aux zones III et IV.

34 Bien que les résultats montrent un taux comparable d’eaux entre les zones II et V, la

vitesse de dessèchement serait plus grande dans la zone II. Cette différence est due aux

conditions climatiques, notamment la différence des saisons et l’humidité qui sont plus

élevées dans la  zone V.  En se basant sur la  disponibilité  en biomasse,  l’intensité et

l’impact des feux tardifs sur la biodiversité et les infrastructures seraient plus élevés

dans les zones III et IV que les zones I et II. La zone forestière étant moins pourvue en

espèces  décidues  et  en  biomasse  herbacée  et  plus  dotée  en  strate  ligneuse,

l’assèchement  de  la  biomasse  serait  plus  lent.  Par  conséquent  la  date  de  mise  feu

devrait être plus tardive que dans les zones I, II et III. La réglementation des feux de

végétation  doit  tenir  aussi  compte  des  spécificités  locales.  En  effet,  lorsque  l’on

considère  à  titre  illustratif  la  zone  V,  on  remarque  deux  contrastes,  les  savanes

guinéennes et les savanes plus ou moins inondables dans la partie est correspondant à

la  zone  humide  caractérisée  par  des  mares  saisonnières/permanentes  et  des  sols  à

hydromorphie permanente et partielle.

 

Discussion

35 La prédominance des Poaceae confirme le caractère pyrophyte au sein de l’ensemble

des zones échantillonnées de façon générale. On note une forte représentativité des

Poaceae  et  des  Leguminosae-Papilionoideae  dans  les  zones  I  et  II.  La  présence  des

Combretaceae dans les deux (2) zones (I et II) est une caractéristique typique du Centre

d’Endémisme Soudanien (Aubreville, 1950). La dominance des Combretaceae a aussi été

relevée par des études antérieures réalisées dans la zone soudanienne du Togo (Folega

et al., 2014 ; Polo-Akpisso et al., 2015). Bien que comparable à la zone I par l’occupation

des  Poaceae,  la  présence  des  Cyperaceae,  des  Asteraceae,  des  Rubiaceae,  des

Euphorbiaceae et des Leguminosae confirme le caractère plus humide (Aubreville, 1950)

des zones III et V, par conséquent la présence de savanes humides. En particulier, les

Cyperaceae  sont  des  espèces  qui  abondent  le  plus  souvent  des  endroits  humides/

marécageux à hydromorphie partielle ou permanente. Par ailleurs, on note dans cette

zone un dense réseau hydrographique. 

36 La zone IV est la région forestière par opposition à la zone I couverte principalement

par  les  savanes  soudaniennes  .  Le  climat  soudanien  de  la  zone  I  couplé  aux sols

relativement pauvres favorise le développement des Poaceae dont la couverture reste

un  peu  plus  de  deux  (2)  fois  supérieure  à  celle  de  la  zone  IV.  La  présence  des

Combretaceae  dans  la  zone  I  est  une  caractéristique  des  savanes  soudaniennes

(Aubreville, 1950  ; Akpagana et al., 1998), relativement arides, à pluviométrie limitée et

à forte température. La présence remarquable des Leguminosae-Papilionoideae et des

Rubiaceae dans cette zone s'expliquer par la présence de formations ripicoles (Folega et

al., 2012). Le caractère humide spécifique de la zone IV liée à la pluviométrie élevée

ressort  clairement  dans  la  composition  floristique  marquée  par  la  présence

remarquable des familles des Moraceae, Sterculiaceae, Acanthaceae et Rubiaceae. 
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37 L’implication des activités anthropiques dans la prolifération des espèces invasives/

envahissantes a été relevée par Akodewou et al. (2019) lors de son étude sur les plantes

invasives du sud Togo. Les feux de végétation tardifs allumés intentionnellement par

des  paysans  pour  la  mise  place  des  cultures  dévastent  souvent  les  formations

forestières  environnantes détruisant  leurs capacités  de régénération.  Cette  pratique

favorise  la  mise  en place et  la  prolifération des  espèces  invasives/envahissantes  au

détriment des espèces spontanées contribuant ainsi au changement de la physionomie

de la végétation et à la réduction de la biodiversité. L’installation des espèces invasives

augmente la productivité de la biomasse pyrophyte et par conséquent la récurrence et

l’augmentation de l’intensité du feu. L’une des conséquences de cette occupation est la

dégradation  de  formation  naturelle  et  la  vulnérabilité  de  la  flore  spontanée  (GISD,

2018).  L’exploitation  abusive  du  bois  d’œuvre  ,  du  bois-énergie  et  des  produits

forestiers non-ligneux ainsi que l’avancée du front agricole, notamment l’agriculture

itinérante sur brûlis et la culture des espèces héliophiles (Tchamie, 2000  ;  Gnongbo,

2003) constituent des facteurs qui fragilisent les écosystèmes. Dans le cadre de la lutte

contre  les  espèces  invasives/envahissantes,  une  attention  particulière  devrait  être

accordée à la gestion des feux.

38 Les formes biologiques présentes dans les types de formations végétales constituent les

principaux biofacteurs indicateurs des changements environnementaux et structuraux

qui  régissent  les  mutations  à  l’échelle  du  paysage.  Les  types  phytogéographiques

caractérisent  les  conditions  climatiques  et  les  types  de  formations,  mais  aussi  les

perturbations  de  la  flore  endogène.  La  spatialisation  des  types  biologiques  et

phytogéographiques observés au cours de la présente étude serait probablement due

aux gradients climatiques et représente un facteur directeur de la prépondérance du

régime des feux. 

39 La prépondérance de la flore introduite dans la zone V révèle le degré d’anthropisation.

La végétation de cette zone est caractérisée par des mosaïques d’ilots forestiers,  de

champs et de jachères . La prépondérance des espèces guinéo-congolaises permet de

confirmer le caractère forestier de la zone IV. Par contre, l’abondance des éléments de

la flore soudano-zambézienne dans la zone I décrit un milieu adapté au développement

de  la  savane  dont  la  xéricité  est  relevée  par  la  dominance  des  thérophytes.  Cette

xéricité  est  corroborée  par  la  faible  représentativité  des  hémicryptophytes  et  des

géophytes . En effet, la diminution de la couverture des thérophytes et l’augmentation

des hémicryptophytes traduiraient l’amélioration des conditions climatiques . Ceci se

confirme par la faible proportion des thérophytes dans la zone forestière (zone IV) et

une augmentation des hémicryptophytes dans la zone II. Le caractère forestier de la

zone IV est aussi authentifié par la présence remarquable des mégaphanérophytes. La

présence des hydrophytes dans les zones III et IV décrit les conditions situationnelles

de certaines parties de ces zones marquées par la présence des mares temporaires et

permanentes.  Les  zones  II  et  III  se  démarquent  des  autres  zones  par  la  forte

représentation  de  la  flore  transitionnelle,  notamment  les  espèces  appartenant  au

massif  forestier  occidental.  Cette  flore  est  caractéristique  des  forêts  claires

périodiquement  brûlées  par  les  feux  de  végétation.  Cependant,  l’on  note  une  plus

grande représentativité des phanérophytes dans la flore de la zone II que celle de la

zone  III.  Cette  dominance  ressort  le  caractère  plus  boisé  de  la  zone  II,  dont  la

couverture de la végétation ligneuse est souvent tributaire à la présence de la chaine de

montagnes et de la réserve de faune Fazao-Malfakassa.
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40 L’implication des facteurs pédologiques notamment la texture et la profondeur du sol

dans la productivité de la biomasse ont été relevées par l’étude de Toko et Sinsin (2011).

En plus de la texture et de la profondeur du sol, la disponibilité en eau est un facteur

favorable à la productivité en biomasse .

41 L’impact des feux étant fonction de la biomasse disponible, en particulier la biomasse

herbacée,  l’intensité  des  feux  tardifs  devrait  être  plus  importante  dans  les  zones

écologiques V et III et plus faible dans la zone écologique I. Ceci serait dû à la quantité

de biomasse pyrophyte qui reste plus élevée dans les zones III et V. Ce résultat s’arrime

à celui de Afelu et al. (2016) qui a montré que la perte de biomasse induite par le feu de

végétation est plus importante dans les aires protégées de la zone guinéenne que dans

la zone soudanienne du Togo lors de son étude sur l’impact du feu sur la biomasse des

savanes guinéo-soudaniennes des aires protégées du Togo. En plus de ces paramètres,

la vitesse du feu est aussi fonction de la vitesse du vent et de la densité et de la nature

des espèces ligneuses. En effet, même si la disponibilité en biomasse herbacée est moins

élevée dans les zones I et II, la prépondérance des espèces ligneuses décidues augmente

la disponibilité de la matière pyrophyte en saison sèche. D’après les études Afelu et

Kokou (2015) sur les paramètres physiques du comportement du feu, la vitesse de

propagation du feu serait plus élevée dans la zone soudanienne que la zone guinéenne.

Dans la zone soudanienne du pays, en particulier la zone écologique I, la faible densité

des  arbres  et  de  l’abscision  des  feuilles  des  espèces  ligneuses  sont  des  facteurs

susceptibles  de  diminuer  la  durée  de  dessèchement  de  la  strate  herbacée  et

d’augmenter l’occurrence des feux de végétation. 

 

Conclusion

42 Les résultats présentés dans cet article montrent que les zones I et II sont plus pourvues

en espèces pyrophytes tandis que la zone IV est moins pourvue. La florule recensée est

de  466 espèces.  La  productivité  de  la  biomasse  pyrophyte  est  plus  élevée  en zones

guinéennes qu’en zone soudanienne. Pour les traitements aux feux précoces prescrits

en aménagement, la mise à feu dans les zones I et II doit être effectuée plus tôt en

raison  du  caractère  pyrophyte  de  la  végétation  et  des facteurs  favorisant  le

dessèchement rapide de la biomasse. Par contre dans les zones IV et V, la mise à feu

précoce de la végétation doit intervenir plus tardivement en comparaison aux zones I

et II. L’analyse des facteurs de la diversité et de la productivité en biomasse et la prise

en compte des conditions écologiques ont permis de proposer un meilleur calendrier

des  périodes  de  mise  en  feux  précoces  de  la  végétation  afin  de  limiter  les  dégâts

souvent  occasionnés  par  ces  derniers.  Cependant,  il  serait  judicieux d’effectuer  des

études à l’échelle régionale, préfectorale et locale afin de proposer des calendriers plus

adaptés et produire des cartes de vulnérabilité plus contextualisées. Un suivi mensuel

de la dynamique de la biomasse et des analyses croisées des données climatiques et

floristiques seraient de véritables atouts pour une gestion efficiente des feux.
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RÉSUMÉS

Les  feux  de  végétation  restent  un  facteur  écologique  important  pour  la  gestion  durable  des

écosystèmes.  Cependant,  la  défaillance  dans  la  gestion efficiente  de  ce  dernier  demeure  une

Biodiversité et biomasse pyrophyte au Togo

VertigO - la revue électronique en sciences de l'environnement, volume 19 numéro 3 | décembre 2019

19



contrainte  majeure  pour  la  conservation  de  la  biodiversité  et  l’équilibre  écologique  des

écosystèmes tropicaux.  En vue de  donner des  pistes  pour une gestion efficiente  des  feux de

végétation au Togo, une étude phytosociologique et une évaluation de la biomasse combustible

ont été réalisées. Les inventaires phytosociologiques au sein de 354 placettes de 10 m x 10 m ont

permis  d’évaluer  la  flore  pyrophyte.  Les  biomasses  combustibles  humide  et  sèche  ont  été

quantifiées sur la base 1062 échantillons coupés à intérieur des quadras de 1 m x 1 m. La florule

pyrophyte identifiée est de 466 espèces à dominance des Poaceae (40,48 %) dont la proportion est

variable en fonction des conditions écologiques.  À l’exception de la zone forestière (Zone IV,

16,64 %), on note une nette dominance des Paoceae dans les autres zones avec une proportion de

plus  de  40 %.  Les  espèces  dominantes  sont :  Chromolaena   odorata,  Sporobolus   pyramidalis,

Hyparrhenia  rufa,  Panicum  maximum,  Andropogon  gayanus et Imperata  cylindrica.  La similarité est

plus élevée entre les zones I et II et entre les zones III et V. La biomasse des zones brûlées est

estimée à 5,42 t MS/ha en moyenne. Les biomasses les plus élevées sont obtenues dans les zones

écologiques V et III (7,30 t MS/ha et 6,15 t MS/ha), tandis que la plus faible correspond à la zone

IV (3,65 t MS/ha). Des études à l’échelle régionale, préfectorale et locale seraient plus conseillées

en vue de prendre en compte les réalités microclimatiques, de déterminer les vulnérabilités et

d’en déduire des mesures spécifiques de gestion.

Wildfires are an important ecological factor for the ecosystem lasting management. However, the

lack of control over its management can lead to adverse effects on biodiversity and the ecological

balance. Providing guidelines for efficient management of wildfires in Togo was the aim of this

study  focused  on  phytosociology  and  fuel  biomass  assessment.  Phytosociological  inventories

were used to assess pyrophyte floras. Humid and dried fuel biomass were quantified based on

1062  samples  within  square  of  1  m  x  1  m.  The  pyrophyte  flora  identified  was  466  species

dominated  by  therophytes  and  Poaceae  (40.48 %)  which  proportion  vary  according  to  the

location and the ecological factors. With the exception of the forest area (Zone IV) with a low

dominance of Poaceae (16.64 %) with Chromolaena odorata as the most abundant species, the other

areas have a minimum of 40 % of Poaceae and characterized by Sporobolus pyramidalis, Hyparrhenia

rufa,  Panicum  maximum,  Andropogon   gayanus,  and  Imperata   cylindrica.  The  highest  significant

similarities were observed between the zones I and II and between the zones III and V. Globally,

the biomass of the burned areas was estimated at 5.42 t MS/ha. Highest biomass values were

obtained in the ecological zones V and III  (7.30 t MS/ha and 6.15 t MS/ha), while the lowest

corresponds to the zone IV (3.65 t MS/ha). Further studies, namely at regional, prefectural, and

local  levels  would  be  better  advised  to  take  into  account  the  micro-climatic  realities,  to

determine the vulnerability, and to afford specific management measures.
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